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HISTOIRESnoa-s 

Le québécois 
tel qu'on le cause 
PAR LUDMILA BOVET 

Là-bas, au Salon du livre de Paris, se 
sont épanouis les auteurs québé­
cois ; ici, pour quelque temps en­

core, « la mémoire des fleurs dort sous son 
toit de glace ». C'est le printemps du Qué­
bec. Les Français savent-ils que notre prin­
temps n'est pas le leur ? Bancs de neige sale 
d'un côté et tulipes en fleurs de l'autre, i l 
reste que le mot signifie partout « saison 
qui va du 21 mars au 21 juin ». 

Quelles sont les particularités du fran­
çais québécois qui devraient être signalées 
à ceux qui poseront le pied pour la première 
fois sur cette terre d'Amérique ? Deux pu­
blications en format de poche se sont ré­
cemment chargées de répondre à cette 
question, chacune d'un côté de l'Atlantique. 
En France, dans la collection « Assimil éva­
sion », est paru Le québécois de poche, 2e 

édition, en 1998. Au Québec, les guides 
Ulysse viennent de publier Le québécois... 
pour mieux voyager. Le livre d'Assimil est 
une adaptation par Jean-Charles Beaumont 
d'un livre paru d'abord en allemand en 1994 
sous le titre ambigu de Franko-Kanadisch — 
das Franzôsisch Kanadas. Québécois Slang '. 
L'auteur, Britta Scheunemann, linguiste et 
romaniste qui semble bien connaître le Qué­
bec, explique dans les premières pages 
qu'elle entend le mot slang dans le sens de 
« langage parlé dans des situations infor­
melles », donc qu'il désigne le niveau de 
langue familier ; c'est surtout dans la 
deuxième partie du livre que sont présen­
tés ces mots et expressions. 

Dans l'introduction, un chapitre explique 
très clairement les différences entre le fran­
çais de France et le québécois et les circons­
tances historiques qui en sont la cause. Un 
petit chapitre édicté les règles de base à ob­
server lorsqu'on arrive au Québec pour la 
première fois ; tout d'abord, i l faut parler 
français ! Dans le guide original destiné aux 
Allemands, on leur conseille d'utiliser leur 

français, même s'il n'est pas très bon, plu­
tôt que leur bon anglais. L'auteur de la ver­
sion française est encore plus impératif à 
l'égard de ses compatriotes : « Ne vous mo­
quez pas de l'accent québécois ! Cette pro­
nonciation remonte à celle de la France 
d'avant la révolution et possède ses lettres 
de noblesse. Le jacobinisme français, ré­
ducteur, intolérant et centralisateur, n'est 
pas de mise. [...] Les Québécois sont fiers 
de leurs particularités et ne vous ont pas 
attendu pour que vous leur donniez des le­
çons de grammaire ! [...] — Au fait, pour 
les Québécois, c'est vous qui parlez pointu, 
avec la bouche en cul de poule ! » On rend 
le touriste attentif au fait que « les situa­
tions qui engendrent tel ou tel niveau de 
langue sont parfois différentes entre les 
deux cultures ». 

Comment peut-on être Québécois ? 
Les habitudes de vie qui surprennent un 
étranger dans le pays où i l arrive pour la pre­
mière fois sont tout aussi révélatrices que 
les mots. Par exemple, le guide Assimil si­
gnale que les Canadiens passent des heures 
au téléphone. En allemand, on déclare même 
qu'il y a un répondeur automatique dans cha­
que ménage ! On trouve que l'addition pour 
un repas pris au restaurant est bien compli­
quée, avec la TPS, la TVQ et le pourboire obli­
gatoire. La cote de la SAQ est bonne : « Le 
choix est vaste, mais les prix sont salés ». 
Celle des desserts n'en mène pas large : « Les 
douceurs sont de piètre qualité au Québec, 
qu'il s'agisse du chocolat, de la pâte d'aman­
des ou autres ». On suggère même aux visi­
teurs allemands d'en apporter avec eux pour 
faire des petits cadeaux... 

On est beaucoup plus diplomate pour ex­
pliquer le tutoiement qui est « généralisé 
dans toutes les parties francophones du Ca­
nada » ; i l ne faut pas être choqué si un in­
connu nous tutoie mais ne pas être surpris 
non plus d'entendre s'il vous plaît au lieu de 
s'il te plaît, même si c'est illogique. 

OUAIS, i£ Quëaec, f e s r 
VACUBM£NT FOTVA. VACHEMENT 

UP TO D A T E 1 . Ç A F A I T p e s 
PLOMBES QUE vous l i r e ' » 
SOfViS D U FOLKLO R . I N & A R D , 
ÇA Ï C SAIS. yVl VAS DELBZAftD! 
M A I S voroe PROBLÈME A VOUS, 
l e s Queeeco/s, C'EST VOTRE 
LANGAGE,.. QUAND VOUS 
CAUSEZ., ON N > P I G E ^ ^ m arjl 

oue VALUS! ^<£ j4p5 v 

Le guide est riche en indications variées 
sur la nature, le logement, les vêtements, 
les possibilités de sortie, les transports. Des 
petites erreurs de genre et de prépositions, 
quelques inexactitudes ( i l n'existe pas de 
pièce de 50 sous, la gibelotte n'est pas un 
plat raté, la natalité n'est pas forte au Qué­
bec et i l n'y fait pas -20°C en moyenne l'hi­
ver) ont été corrigées dans la version fran­
çaise, qui remet aussi le PQ à sa place : en 
allemand c'était un des partis les plus forts 
au Parlement du Canada à Ottawa ! 

I l reste que convertir des mètres en pieds 
(1,71 mètre ne fait pas 4 pieds 11 pouces) 
est périlleux pour un Européen ; la notion de 
cabane à sucre n'est pas très claire non plus : 
on y voit un restaurant plutôt que le lieu où 
l'on fait évaporer l'eau d'érable ; et si l'on n'a 
jamais mangé de cipaille, on peut croire, à 
cause de l'étymologie sea-pie, que c'est une 
« tourte au poisson et aux légumes ». Y a-t-
i l quelqu'un au Québec qui, pour postuler un 
emploi, envoie son pedigree à la place de son 
curriculum vitae ? 

Que ces quelques erreurs n'aient pas été 
corrigées, soit ! Que penser, cependant, des 
deux exemples suivants où l'erreur a été 
faite en français, alors que la définition 
donnée en allemand était parfaitement 
exacte ? En français, on dit que le mot tard 
au Québec désigne le « bacon » ; en alle-
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mand, on écrit avec raison qu'il s'agit de 
viande de porc fraîche, ni salée ni fumée. 
La botte sauvage est, en français, une 
« botte épaisse tricotée à la main par les 
Indiens » ! C'est le résultat d'une traduction 
plutôt distraite de la définition allemande : 
« botte épaisse cousue à la main dans le 
style indien, le plus souvent en peau de ca­
ribou, parfaitement isolée contre le froid ». 

La blonde et son chum 
On peut reprocher au guide Assimil une vi­
sion un peu folklorique du Québec, en ce 
sens qu'il relève des mots comme abatis, 
brunante, habitant, crémone, chassepanne, 
greyé, etc., qui ne sont plus guère utilisés 
aujourd'hui, alors que n'y figurent pas dis­
pendieux, débarquer (d'une auto), nettoyeur, 
foulard « écharpe », bas « chaussettes », 
pour ne citer que ceux-là, ni la mention que 
les mots déjeuner, dîner et souper ne cor­
respondent pas à la même réalité en France. 

En revanche, dans la vingtaine de pages 
consacrées au langage décontracté de tous 
les jours, on trouve, outre les exclamations, 
les insultes et les sacres, un chapitre très 
actuel dédié à la blonde et à son chum qui 
nous apprend tout sur le vocabulaire de 
l'amour et du sexe, mais en prenant soin de 
décorer d'un symbole en forme de petite 
bombe noire les mots et expressions vulgai­
res (symbole qui accompagne aussi les sa­
cres) : attention, explosif ! 

Dans l'ensemble cet ouvrage, qui n'est pas 
un dictionnaire, réussit à satisfaire la curio­
sité d'un étranger qui découvre la manière 
de vivre et de parler des Québécois. Les traits 
de prononciation les plus frappants sont si­
gnalés, ainsi que certains usages tels queje 
vas, i pour ;7 et a pour e//e, nous autres, vous 
autres, etc., l'interrogation avec tu (tsu veux-
tsu ?), le futur avec aller (ma manger = je vais 
manger), entre autres. 

L'autre bout de la lorgnette 
Le guide Ulysse se distingue du guide Assimil 
par deux caractéristiques principales. La pre­
mière, c'est que l'auteur, Pierre Corbeil, a 
choisi de mettre en contexte les mots et ex­
pressions retenus. C'est une grande qualité 
parce qu'une phrase anodine comme : Ça va-
tu bien ? peut signifier, selon le contexte : 
Êtes-vous bien ? Est-ce que vous allez bien ? 
Êtes-vous bien sûr d'avoir toute votre tête ? 
Est-ce que ça fonctionne bien ? Est-ce que tout 
se déroule comme prévu ? (p. 27). 

L'autre caractéristique, c'est le choix de 
transcrire les mots et les phrases selon une 
prononciation figurée et de les accompa­
gner de leur « traduction ». Par exemple : 
Ê bein strêït avec tout le monde. « Elle se 

montre toujours droite, juste et intègre en­
vers tous ». MAIS Ça s'peut pas comment 
ç'qu'è strêït ! « Elle est tellement stricte et 
rigide qu'elle en est chiante et ennuyante » 
(p. 135). Nul doute que cette mise en con­
texte du mot straight renseigne bien plus 
l'étranger qu'une simple définition et lui 
évite de se méprendre sur la signification 
du mot dans une situation précise. Cepen­
dant, le décodage de ces deux phrases exige 
une lecture à haute voix, déjà hésitante 
même pour qui a l'habitude de ces traits de 
prononciation. Comment un étranger réus­
sit-i l à s'en tirer ? Ça va tsu bein ? (graphie 
réelle de la page 27). 

De plus, le mot donné comme équivalent 
n'appartient pas, le plus souvent, au même 
registre. Par exemple : Comment s'qu'y'é 
t'amanché est traduit par « Comment peut-
i l être aussi mal habillé », alors que ce se­
rait plutôt « mal fagoté », « mal ficelé ». De 
même, définir/rac/î/e'par« orgueilleux, pré­
tentieux » relève du français standard 
(« chochotte », « m'as-tu vu », par exem­
ple, sont familiers). 

Pour les mots anglais, l'idée de donner 
d'abord une graphie les représentant tels 
qu'ils sont entendus est en soi excellente. 
Chaque chapitre commence par une liste de 
mots assortis de leur(s) définition(s), puis 
viennent des phrases. Dans ces listes, un 
mot anglais écrit « au son » est suivi de la 
forme anglaise d'origine entre crochets : 
bomme [bum], roffe [rough], tchî'pe [cheap] 
(l'apostrophe indique que la voyelle qui pré­
cède est fortement allongée). Ce serait suf­
fisant puisque, pour les mots français, les 
principaux traits de prononciation ont été 
amplement décrits dans l'introduction et, 
surtout, que les touristes n'auront pas à les 
reproduire, comme le spécifie le guide lui-
même (p. 13). 

Or, la volonté de transcrire la pronon­
ciation a pour conséquence de rendre beau­
coup de mots français méconnaissables. De 
plus, ils ne sont pas toujours explicités en­
tre parenthèses, malgré ce qui est dit à la 
page 25. Quelques exemples : Vous êtes 
kèzman rendu. « Vous êtes presque arrivé ». 
Awèye, mou've ! « Allez, grouille-toi ! » 
Oublie surtout pas ton cass de pwète. 
« N'oublie surtout pas ton chapeau de four­
rure ». Tsu parles d'un frachié ! « Quel pré­
tentieux ! » C'pâs l'yâb. « Ça ne vaut pas 
grand-chose ». Fa que...wa'ein, i l faut être 
pas mal smatte pour reconnaître les mots 
quasiment, envoie, casque de poil, frais chié, 
diable sous leur déguisement. 

Comme pour le guide Assimil, on peut 
signaler quelques inexactitudes. La formule 
pour convertir les degrés Fahrenheit en de­

grés Celsius est hautement fantaisiste 
(p. 38). Quelques expressions présentées 
comme québécoises appartiennent, en fait, 
au français standard ou familier : ça coûte 
les yeux de la tête, c'est pas donné (p. 32), 
comme sur des roulettes (p. 26), un nom à 
coucher dehors (p. 108), filer doux, filer un 
mauvais coton (p. 128) ; de mêmejus « cou­
rant électrique » relève du français familier 
(p. 61). La bûche de Noël n'est pas un plat 
typiquement québécois et se mange aussi 
bien dans les chaumières de France et de 
Navarre que dans les cabanes au Canada. 

C'est mineur en regard de la richesse du 
vocabulaire présenté. Le défaut majeur du 
guide Ulysse, c'est que la formule adoptée 
donne l'impression que le français québé­
cois est une langue étrangère dont i l faut 
donner la traduction. L'effet produit est en 
contradiction totale avec l'introduction qui 
affirme à plusieurs reprises que la majorité 
des Québécois privilégie une elocution soi­
gnée et que le touriste n'aura aucun mal à 
comprendre son vis-à-vis... De plus, i l faut 
faire un effort pour déchiffrer les phrases, 
et ce, à haute voix, et on en arrive néces­
sairement à s'esclaffer. Est-ce un jugement 
trop sévère ? Espérons que ce ne fut pas 
celui des visiteurs du Salon du livre de Pa­
ris qui recevaient gratuitement, à l'empla­
cement réservé au Québec, un Petit lexique 
d'expressions québécoises composé d'ex­
traits provenant du guide Ulysse 2. C'a dû 
tripper fort ! 

i/^mmr 

v ? * • 

Notes 

1. Éditeur : Reise Know-How Verlag Peter Rump 
GmbH, Bielefeld. 

2. Le Soleil, 20 mars 1999. 
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